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- Laissez-moi baisser les yeux par modestie... J 'écoule les appréciations du P-^^lic devan^t le 
de ma femme.. . Des lignes suoerbes. . : une gorge absolument splendide... des yeux d une profondeur . . . des 
épaules de bacchante . . . c'est flatteur pour u n mar i l 
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VÉNUS E T L E S Q U A T R E SAVANTS 

i 

I 

COMMENT ON DEVIENT MEMBRE DE PLUSIEURS SOCIÉTÉS 

SAVANTES. 

Après avoir flâné pendant une demi-heure sur 
le boulevard, Philippe entra au café Riche, s 'assit , 
demanda un verre de chartreuse au garçon qui 
passait, et allongea nonchalamment la main pour 
prendre un journal sur une table voisine. 

Un vrai type de désœuvré, ce Philippe, un do 
ces Parisiens raffinés qui traversent le monde 
sans but , insouciants. 

Il avait la mine ennuyée d'un Anglais spleené-
tique-, une légère moustache estompait sa lèvre 
supérieure, et il portait constamment un monocle 
vissé dans l 'arcade sourcilière. 

Il était de taille moyenne, et il avait le léger 
embonpoint d 'un pacha content de son sort. 

Le matin il se levait juste pour déjeuner , entrait 
à son cercle, revenait dîner, puis allait se promener 
par les rues , et souvent oubliait de rentrer le soir. 

-T. »» \ J t 

Il avait la mine ennuyée d'un anglais spleenétique. 

— Sa concierge disait de lui : C'est un homme 
irrégulier. 

Du reste, sa fortune lui permettait ce genre 
d'existence. Cependant on se lasse de bien des 
choses, même d'avoir cinquante mille livres de 
renies. Il était un peu revenu de tout, bien qu' i l 

ne fût allé guère plus loin que l 'Opéra ou le Gym-
nase. Pour tout dire, cet incorrigible boulevardier 
était pris de la nostalgie des voyages. 

Il avait les bains de mer en hor reur , il détestait 
les villes de province, et la campagne lui répu-
gnait : ce qu'il rêvait, c'était un voyage exlraor-

Ce qu'il r ivai t , c 'était un voyage extraordinaire 

dinaire, au bout duquel il ne rencontrât ni Pari-
siens, ni t ramways, ni res taurant à prix fixe — 
quelque chose de très inédit. 

Tout en faisant ces réflexions, il je ta machinale-
ment les yeux sur le journal qu'il tenait à la 
main. Son attention fu t vivement attirée par 
l 'entrefilet suivant : 

« Dans huit jours , par t i ront aux frais du gou-
vernement les vaisseaux qui doivent conduire à 
traveri les mers les savants chargés d'observer le 
passage de Vénus. 

« Ch&que navire est à destination d 'une île dé-
serte. — La traversée durera trois mois. » 

Une lie déserte, murmura Phil ippe. 
Et il se mit b rêver. 
Cinq minutea après sa résolution était prise ; il 

forait ce voyage. 
Cependant il réfléchit que les savants seuls 

étaient admis sur let navires de l 'État . 
Il eut un moment de découragement. 
Il songea d'abord à séduire un des savants qui 

parlaient . . . 
Mais cela lui parut un peu excessif. Il y avait un 

moyen bien plus simple. 
— Je serai savant, se dit Philippe avec un sou-

pir de résignation, savant . . . avant huit jours . 
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VÉNUS ET L E S QUATRE SAVANTS 

Il se leva, lit avancer un fiacre et je ta une 
adresse au cocher. 
I Quelques ins tants après, il s 'arrêtai t devant une 
maison d'assez pi teuse apparence. 

C'était la demeui-e d 'un de ses anciens cama-
rades de collège, un pauvre diable de savant , qui 
gagnai t à peine sa vie en donnant quelques leçons 
de mathémat iques . 

Non seulement cet in for tuné était très pauvre , 
mais il avait encore la malechance de s 'appeler 
Anatole, ce qui est un nom l'idicule pour un sa-
vant . 

Phil ippe le t rouva plus laid encore qu 'au collège. 
Il avait un front chauve, en pain de sucre, en-

touré de longs cheveux blonds comme d 'un 
r ideau j aune , ses petits yeux cl ignotants étaient 
abri tés derrière d ' immenses lunet tes , et son nez 
mince, et d 'une longueur démesurée , allait s 'a -
bat t re sur des lèvres larges , épaisses, solennelles. 

11 s'arrêtait devant une maison d'assez piteuse apparence. 

Philippe alla au-devant d 'Anatole, étendit les 
bras et serra avec conviction contre sa poitrine la 
houppelande graisseuse du pauvre savant. 

— Ce vieil Anatole! 
— Ce cher Philippe ! 
— Comme il y avait longtemps que nous ne nous 

étions rencontrés 1 
— Depuis not re sortie du collège.. . et tu es heu-

reux toi ! a jou ta Anatole avec un soupir . 
— H e u r e u x ! . . . non, j e m 'ennuie . 
— Ah et moi j e viens d'avoir un gros cha-

gr in . 
— Conte-moi ça ; si j e puis . . . 
— Tu n 'y peux r ien. . . mon ami I Tu ne sais 

peut-être pas qu 'on organise en ce moment des 
missions scientifiques pour aller observer le pas -
sage de Vénus . 

— Ce vieil Anatole I 
— Ce cher Pliilippe I 

— Je le sais . . . et tu voudrais sans doute t ' em-
barquer pour une île déser te . . . * 

— Je donnera i s tout au monde pour être d j ce 
voyage, 

— Qui t 'en empêche . . . toi un savan t ! 
— Hélas ! il ne suffit pas d 'être savant^ il faut 

. e n c o r e ê t r e r ecommandé au minis t re . . . 
— Au minis tre , s 'écria Phil ippe radieux ! . 
Il venait de se rappeler qu 'un de ses parents était 

en très bons termes avec tout le minis tère ; il s'ap-
prêlai t à en parler au savant, lo rsqu 'une idée le 
r e t in t . 

— Alors, mon pauvre ami, dit-il avec compas-
sion, tu renonces au voyage . 

— Oh ! je n 'y renonce pas, répondit l ' infor tuné 
savan t ; j u squ ' à la dernière heure je lutterai ; j e ne 
désespère pas encore . 

I i'-î 
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CES BONS P A R I S I E N S . 

— Ah! mes enfants , que c'est donc bon de t rouver un peu de solitude le d imanche! 

I 

COURSES DE PRINTEMPS. 
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COURSES DE P R I N T E M P S . 
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V É N U S E T L E S Q U A T R E S A V A N T S 

— Et moi n o n p lus , se dit Phi l ippe , j e ne déses-
pè r e pas . 

Il r ep r i t après u n ins t an t de si lence : 
— Dis-moi , m o n bon , tu dois ê t re m e m b r e de 

p lus i eu r s sociétés s a v a n t e s . . . 
— D ' u n e t r en t a ine ei iviron. 
— E h b ien , Ana to le , j e vais te fa i re u n aveu : 

j ' a i assez de l ' ex is tence que j ' a i m e n é e j u s q u ' i c i . . . 
j e m e r a n g e : j ' a i envie de deven i r s a v a n t . . . P o u r -
ra i s - tu m e p ré sen t e r à tes soc ié tés? 

— Rien de p lus s imple . 
— Il f au t peu t -ê t re des t i t res ! 
— N o n , il suffit d 'ê t re p ré sen té , e t . . . 
— E t ? 
— E t de payer la cot i sa t ion . 
— C o m b i e n ? 
— Cinquan te f r ancs . , 

. . . .Lesc inquante francs de Philippe étaient reçus à l 'unanimité. 

— Bon , cela fa i t qu inze cen ts f r a n c s , les voic i . . . 
tu m e p ré sen t e r a s d e m a i n . 

L e l e n d e m a i n , les c i nquan t e f r a n c s de Ph i l i ppe 
é ta ien t r eçus à l ' u n a n i m i t é dans les t r en t e sociétés, 
et les t r e n t e caiss iers se fé l ic i ta ient c h a u d e m e n t 
du p rog rè s que faisai t la sc ience. 

C'est ainsi que Ph i l i ppe se t rouva , u n beau mat in , 
m e m b r e de p lus i eu r s sociétés s a v a n t e s . 

I I 

DE LA MANIÈRE DONT PUlLlPi'JÌ ITr LA CONNAISSANCE 

DE TROIS SAVANTS 

Hui t j o u r s après , Ph i l ippe é ta i t e m b a r q u é sur la 
Sylphide, en compagn ie de t ro is savants t r iés su r 
le vole t , et d ' un s tock imposan t de télescopes de 
fo rmes b i za r r e s . Ph i l ippe r e m a r q u a m ê m e u n 
de ces i n s t r u m e n t s de précis ion, qui r essembla i t , 
à s 'y m é p r e n d r e , à un vu lga i re t rombone . 

— Voilà u n e s ingul iè re lo rgne t te , m u r m u r a -
t- i l à pa r t lu i . 

Il se tenai t à l ' écar t , évi tant de c o m m u n i q u e r 
avec ses conf rè res de f r a î che da te . Il c ra ignai t que 
sa supercher ie ne f û t découver te , et il ne pouvai t 
songer sans f r émi r q u ' u n e i m p r u d e n c e a t t i re ra i t 
su r sa tête la malédic t ion de trois savan ts a u t h e n -
t iques . 

Il prof i ta i t de la sol i tude pour é tudier avec 
a rdeu r le Manuel du parfait savant, u n l ivre for t 
ut i le , oii se t rouvai t , en r e g a r d du texte , l ' expl ica-
t ion de toutes les express ions ba roques , qui for -
m e n t un l a n g a g e scient if ique si p o m p e u x . 

Ce gu ide de la conversa t ion en t re savants at tr is-
tait Ph i l ippe ou t re m e s u r e . L e m a l h e u r e u x faisai t , 
du res te , des p rog rè s peu rap ides . 

De temps en temps , il allait rôder a u t o u r du 
pet i t sa lon où les savants passa ien t leur ap rès -
mid i . 

— Si je pouvais les e n t e n d r e , se disai t - i l , ce 
serai t u n excellent moyen pour m ' in i t i e r au r u d e 
l angage des adeptes de la science. 

U n j o u r il s ' enha rd i t et colla l 'oreil le cont re la 
por te , en se d i san t avec en thous i a sme : 

— J e vais sans dou te ass is te r à que lques -uns de 
ces débats , si f r é q u e n t s en t re savants , sur les 
ques t ions les p lus t r anscendan te s . 

Trois savaiiti tirés sur le volti. 

0 s t u p e u r ! 
Ph i l ippe entendi t t rès d i s t inc tement 
— Car reau . 
— Je coupe . 
— V o u s n 'avez pas de ca r reau . 
— Non . Trèf le . 
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V É N U S E T L E S Q U A T R E S A V A N T S 

— C o m m e n t vous ne jouez pas dans les for tes ! 
c 'est la règ le . 

— J e m ' e n moque u n peu de la r è g l e . 
— Il est bien drôle m o n j e u . 
— V o u s n o u s ferez pe rd re . 
— Tur lu tu tu . 

D i s - m o i , Vénus , quel p l a i s i r t rouves- tu , 
A fa i re a ins i cascader , cascader? . . . 

— Si lence . . . j e j o u e p ique . 
— Mais jouez donc a t o u t ! s 'écria une voi.x 

r e t en t i s s an t e , qui semblai t sor t i r des entra i l les du 
navi re , et qui fit s u r s a u t e r les trois savan t s . 

C 'étai t la voix de Ph i l ippe , dont les ins t incts de 
j o u e u r vena ien t de se réveil ler , à la vue d 'un j eu 
de car tes , et qui n 'ava i t pu ré s i s t e r à la tenta t ion 
d ' en fonce r la po r t e pour e m p ê c h e r l ' un des pa r t e -
na i res de commet t r e u n e ma ladresse . 

Les trois savants se levèrent , ba issant le nez 
c o m m e des enfan t s surpr i s en fau te . 

— Oui , m e s s i e u r s , s 'écr ia Phi l ippe encore 
échauffé , il y a q u a r a n t e mil le Angla i s sur le pavé 
de Par i s , pour n 'avoi r pas assez j o u é a tou t . 

S u r ce, il p r i t la place du m o r t , et se mit à ba t t re 
les car tes , en d isan t s implement : 

— Con t inuons . 
Les t rois savan ts se rass i ren t , f o r t e m e n t décon-

tenancés . 
— Veuillez couper , dit Phi l ippe à son voisin de 

droi te . 
Il s ' aperçu t à ce m o m e n t de l 'air ahur i de ses 

trois compagnons . 
— Il f au t f r appe r un g rand coup, se dit-il , et 

l eur donner u n e hau te idée de m e s conna i s sances 
scient i f iques . 

F a i s a n t un effort p o u r se rappe le r les fo rmu le s 

Il profitait de la solitude pour étudier avec ardeur le Manuel 
du parfait savant. 

b iza r res que le Manuel du parfait savant lui avai t 

inoculées : il renif la fo r tement à deux ou trois 
repr ises , et dit avec volubi l i té : 

— L ' a i r amb ian t est bien chargé a u j o u r d ' h u i , 
mess i eu r s . . . Mauvaise a tmosphère pour les p o u -
m o n s ! . . . quel mé lange exécrable! . . . Oxygène , 
azote, ch lo ru re de sod ium, b icarbonate de chaux , 
hyposu l fu re d 'é ta in , silicate de potasse , m a n g a n è s e 
— excess ivement grave m a n g a n è s e — OV -(- 4 
— 1 par L O Z K - f C -f- î> — H , j e pose silicate, j e 
re t iens m a n g a n è s e , et j ' avance b icarbonate : res te 
à diviser ch lorure par AOZ, et mul t ip l ie r par hypo-
su l fure , d 'où je r e t r anche m a n g a n è s e , en a j o u t a n t 
sil icate, combiné avec ch lorure et sous t ra i t de 
b icarbonate , ce qui m e donne l 'équat ion suivante : 
OZH - f K — Z + 5 — bicarbonate -j- m a n g a n è s e 
= X . . . X c 'est l 'air ambian t , un air seu lement r e s -
pirable p o u r un an ima l à s ang chaud , c o m m e vous 
et moi , ce qu'il fallait d é m o n t r e r . Veuillez j oue r , 
m o n s i e u r . 

Les trois savants se r e g a r d è r e n t avec inqu ié tude . 
— Si vous le permet tez , mons i eu r , lui dit son 

par tena i re , nous la isserons de côté, p o u r le m o -
m e n t , ces hau tes discussions scientif iques. L 'espr i t 
a besoin de r e p o s ; la science n 'es t pas une maî-
tresse j a louse . 

Au bou t d ' u n e d e m i - h e u r e , Phi l ippe gagna i t 
v ingt -c inq f i ches , lorsque tou t à coup u n des 
savants pâli t , se leva et d i sparu t dans les p ro fon -
deurs du navi re . 

— Mais jouez donc atout. 

Un ins tan t après , son par tena i re en fit au t an t . 
Lo t rois ième devint vert et re jo igni t les deux 

au t res en bégayan t : 
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V É N U S E T L E S Q U A T R E S A V A N T S 

— P a r d o n . . . l ' émo t ion . . . le nav i r e . . . 

La m e r a des r i g u e u r s à nul le au t r e pare i l les . 

E t b ien tô t a p r è s , Ph i l ippe aperçu t les trois 
savants , p e n c h é s s u r un m ê m e baque t , et pous san t 
des g é m i s s e m e n t s qui n ' ava ien t r ien de scient i-
fique. 

I I I 

A N T H R O P O P H A G I E E T R E P E N T I R 

Les qua t re savants ne su ren t j a m a i s à combien 
de degrés de long i tude et de la t i tude se t rouva i t 
l 'île 0Ì1 ils abordè ren t par u n e belle ma t inée . 

U n canot les a m e n a su r le r ivage , eux et l eurs 

b a g a g e s . 
Lorsqu ' i l s f u r e n t déba rqués , le capi ta ine , debou t 

à l ' avant de l ' embarca t ion , l eur ad res sa la pe t i te 
a l locut ion su ivan te : 

— Allez, mess i eu r s , que V é n u s vous soit p r o -
pice . Songez que l ' E u r o p e a les y e u x sur vos t é -
lescopes . J e vais vous qui t te r : la Sylphide moui!^ 
l e ra à un mil le de la côte ; c 'es t elle qui vons r a -
m è n e r a lo r sque vous aurez t e r m i n é le r appor t qu« 
vous devez m e r e m e t t r e . 

— Où s o m m e s - n o u s ? s 'écr ia le c h œ u r des sa -
vants dépaysés . ;•.. :>' 

— Dans u n e île a d m i r a b l e m e n t placée p o u r ob-
server les évolut ions de V é n u s . 

L e s savants firent u n e légère g r imace , et ils g é -
mi ren t avec ensemble : 

— U n e île déser te ! 
— P a s abso lumen t , r épond i t le capi ta ine ; toute 

la pa r t i e occidenta le est hab i tée pa r des a n t h r o -
p o p h a g e s de la p lus d a n g e r e u s e espèce . 

Un des savants pâlit, se leva et disparut. 

Ces pa ro les é ta ien t à pe ine p rononcées que le 
canot p r ena i t le l a rge p o u r r e j o i n d r e la Syl-
phide. 

(A suivre.) 
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EN VENTE CHEZ TOUS LES LIBRAIRES ET DANS LES GARES 

LE TOUR DU MONDE 
EN PLUS DE 8 0 JOURS 

Texte e t dess ins p a r A. ROBIDA. — Jolie b r o c h u r e in -8 . 

Prix : 2 fr. 

UN PROCES 
HORRIBLEMENT SCANDALEUX 

Jol i volume i l lus t ré de g r a v u r e s no i res et coloriées . 

Prix : 2 fr. 
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L E S P L A I S I R S P A R I S I E N S 

F O Î - I E S - B E R G È R E . — 8 h e u r e s 1 / 4 . T o u s les so i r s : 
Diver t i s sements . — Saynè tes . — P a n t o m i m e s . 
— Gjnnnas te s . — Clovs^as. — Acroba tes . — E x -
centr ic i tés . — L . Mayeur et son o rches t re . 

P A L A C E T H É Â T R E . — T o u s les soirs , 8 h e u r e s 1 /2 : 
Ballets. — Cirque. — P a n t o m i m e . — Samed i bal . 

M U S É E G R É V I N . — Tous les j ou r s , de 1 1 h e u r e s 
du ma t in à 11 heu re s du soir . 

E L D O R A D O . Concert-spectacle tous les soirs , g rand 
succès . 

B A - T A - C L A N , tous les soirs à 8 heu re s , concer t , 
spectacle . 

< ; 
U Oerant : PAUL QBNAT. 2SS0-TL3 — Saint-aermain.— Imp. D . BARDW et C<. 
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